	            История Франции в зеркале архитектуры
                                                                                          Выполнила ученица 

                                                                                          11 «Б» класса сош №15

                                                                                          Деркачёва Светлана

                                                                                          Руководитель:

                                                                                          учитель иностранных языков

                                                                                          Минакова Вера Александровна

                                                           г. Балаково

                                                                 2008 г.

                                                   Plan

I. L’introduction.

Qu’est-que c’est que l’architecture ?                                3
              II.   La partie principale                                                                  3-7
1.Qu’est-ce que c’est que Beaubourg ?                             3
2. Georges Pompidou et le centre culturel de France        4     

3. Des visiteurs par millions                                              5
4.Un musée en mouvement                                                6
5.Une intense politique d’échange                                     7
               III. La conclusion                                                                               8
                  IV. La littérature                                                                            9


	                                                                                                     1
I. Qu’est-ce que c’est que l’architecture ?
  On dit que l’architecture c’est «  la musique en pierre ». C’est vraie. Mais nous ne faisons pas la faute disant que l’architecture c’est la musique et le temps. Incroyable ? On pense que non. C’est plutot la loi. L’architecture fait naitre les chef-d’ouvres de l’urbanisme : les piramides dans la vallée de Guise, l’Acropole à Athènes , le Forum romain , le Grand Mur Chinois, la Cathédrale Notre- Dame de Paris et d’autres.

  Le mot grèque « architecte » signifie « le constructeur principale ». Tous les autres, qui prenaient part à la construction, étaient tout simplement les inter-prètes de sa volonté. Le génie de Fidij, de Callicrate, de Mnécicle et d’autres architectes de l’antiquité  a fait une simple construction par l’art.
       A l’antiquité les hommes d’Etat sont dévenus les architectes, par exemple : Choulga – le roi de Choumère, Ehnaton- le pharahon égyptien, Adrian- l’empereur romain et d’autres .
 Tous étaient fières de cela et estimaient hautement activité architecturale.

 Le voyageur ou bien le touriste, qui est, pour la première fois, dans une ville laquelle est inconnue pour lui , est saisit et assourdi par les nouvelles expres-sions. Tout d’abord la ville inconnue est perçue entièrement. Les rues semblent le labyrinthe  auquel tout à coup  les monuments et les chef-d’ouevres archi-tecturales apparaissent. Ils sont tellement connus par cartes postales ou bien  par les photos. Les ombres des siècles passant passent devant le voyageur. L’imagination lui soufflera les images des geans qui vivaent ici : les geans vertueux et vicieux ; des grands et humiliés ; heureux et malheureux. Les siècles reviennent et le miracle aparaisse devant les yeux de voyageur ! Tu peux voit ce miracle si tu veux.
   V. Hugo, charmé par le Cathédrale Notre Dame de Paris, écrivait :  «  Des tailles immense ne signifient rien pour moi. Ce que me frappe c’est sa beauté ».

    Mais je voudrais parler d’un monument moderne. Je voudrais vous présenter Le Centre de Georges Pompidou ou tout simplement Beaubourg. J’espère  que cela soit intéressant pour tous.

                                     1. Que’est-ce que c’est que Beaubourg ?
    Pour le publique :  « Le contenu fait oublier le contenant ».
   Pour les architectes : « Le centre est une énorme machine capable de dévelop-pement infinis dans toutes sortes de directions ».
     A quelques pas de la rue de Rivoli et du bulevard de Sébastopol, en plein centre du Marais, les touristes débouchent soudain sur le plateau Beaubourg. C’est une vaste place, appelé plateau Beaubourg, et qui permet l’accès à une énorme cage de verre et d’acier, complex ultramoderne par ses formes et ses matériaux.

L’édifice ressemble à un gigantesque parallélépipède, entouré d’échafaudages

métalliques ; des escaliers mécaniques enfermés dans les boyaux de verre conduisent les visiteurs jusqu’au cinquième étage. Ainsi se presente aux yeux stupéfaits des touristes, le Centre National d’Art et du Culture Georges Pompi-dou, plus généralement appelé Beaubourg.

Depuis de la construction  de la Tour Eiffel, aucune architecture française moderne n’a soulevé pareil débat que le projet Beaubourg quand on l’a vu sortir de terre en 1972 . Depuis longtemps les Français désiraient un musée pour l’art contemporain.Ce n’est pas le principe de création d’un centre culturel qui a provoqué ces débats, c’est le batiment : ce n’est pas l’idée, c’est l’objet.

  Le 2 février 1977 ce musée de l’art moderne, appelé Centre Georges Pompidou en l’honneur du feu président Pompidou, ouvrait ses portes au publique. Pendant l’été 1979 le Centre Pompidou a présenté l’exposition « Paris-Moscou » qui a attiré des milliers de visiteurs . Cette exposition était l’une des plus grandes que la France et l’URSS  avaient jamais organisaient ensemble. C’était  aussi une manifestation la plus importante sur le plan des échanges culturelles entre deux pays. Cette exposition donnait un panorama du développement de l’art de deux pays dans le premier tiers du XX-ième siècle.  

                        2 , Georges Pompidou et le Centre culturel de France.
                     Georges Pompidou était le dix-neivième président de La France .                                                                                                                                                                                                                                         
    Il a été élu 15 juin 1969.Une nouvelle page de l’histoire de la France a com-mencé. Mais le vieux problémes, qui étaient souvent pénibles, sont restés. La réforme de la formation n’était pas terminé. Un projet malheureux de la reforme régionale est resté suspendu en air.Il  a été rejetté  par la plupart des Français en réferdum en avril 1969. Ce projet  a changé le destin de géneral  Charles de Gaulle.

 Mais avant tout il faut remarquer que la position économique et sociale étaient

trés compliqués en ce moment-là. On parlait des « problèmes difficiles » dans le premier message présidentiel de Georges Pompidou au parlement français.

Le période de la direction de la France par G. Pompidou était trés lourd de point de vue historique. En mars 1973 les elections à l’Assemblée Nationale se sont achevées. Mais  la vie politique continuait à bouilloner. La jeunesse protestait contre « la loi Daibrès » annulant le délai de la service militaire pour les enseignants des moyenne et superieures institutions d’ études. Les manifestation et des meetings de la jeunesse sont allées à travers tout le pays a la fin mars 1973.                                                                                                                                                             
    La grève des ouvriers de l’usine «  Renault » contunuait quelques semaines. La situation sociale et politique restait instable. A la suite des pertes, portés à l’éléction à  l’Assemblée Nationale, la position du gouvernement etait com-pliquée. Daibrès a déduit du gouvernement.  La maladie du président  a acceléré le developpement des evenements.Après l’election sur le poste du président, les médecins ont trouvé la maladie incourable chez G.Pompidou. Mais personne et meme les plus proches, ne connaissaient pas de sa maladie. G.Pompidou ne croyait pas, lui-meme, à ce diagnostic. Il luttait contre sa maladie aves courage.

Pompidou était hautement instruit. Son reve était de creer le centre de la culture moderne de la France. Il a annoncé en 1971 le concours des projets du centre.. Le  reve devient projet présidentiel.  On a présenté au concours environs 762 projets. En 1972 les travaux commensent sur les plateau Beaubourg dans le quartier populair choisi au coeur de Paris.

En octobre 1972, dans un discours sur l’art et la culture le président Pompidou déclérait : 
«Je voudrais passionement que Paris  possède un centre  culturel... qui soit à la fois un musée et un centre de création, où les arts plastiques voisient avec la musique, le cinéma, les livres, la recherche audio-visuelle etc. La bibliothèque attirerait des milliers de lecteurs qui de meme  coup seraient mis en contact avec les arts. » Le 2 avril 1974 G. Pompidou est mort
    Ce consept défini –les architectes retenus, le Britanique Richard Rodgers et                                                                                                                                                                                  italienne Renzo Piano ont commencé à  appliquer à la vie. Leur projet crée un choc : un mastodonte transparent ; cinq étages de verre et poutrelles métalliques, toutes entrailles dehors – escalators et coursives, tuyauterie et cheminées d’aération – peintes de couleurs vives : vert pour l’eau, bleu pour l’air, jaune pour l’electricité; rouge pour les ascenseurs, gris pour les passages, blanc pour la sructure.

    Les railleries pluevent- « hangar de l’art »,  « usine à gaz » , «  raffinerie » ( le sobriquet préféré des chauffeurs de taxi parisiens), « fourre- tout culturel », «verre d’avant-garde »ou encore gouggre financier...Car l’ invintissement  est à la hauteur du projet, c’est-à-dire colossal.                                                                                                                                                          
Le 2 Février 1977, ce musée de l’art moderne ouvrait ses portes au publique.

Beaubourg, c’est la Tour Eiffel. Tout le monde y allé, y va, ou ira un jour ou l’autre.

                     Qu’est-ce que c’est que le Centre de G.Pompidou ou Beaubourg?
Premiérement : Beaubourg c’est le plateau ou se trouvait le centre de la  vieille ville.

Deuxièmement : c’est la rue adjancente.

Troisièmement : c’était le quartier populaire au coeur de Paris, à un vol de moineau des Halles de Baltard qu’on est en train de démolir une à une.
 Quaterièmement : Beaubourg c’est une histoire d’amour qui a commencé dans les annnées 60 entre un homme politique et une reve ; puis entre un batiment polyvalent et le public( malgré les sceptiques et les grincheux ; mais ni la Tour Eiffel, ni la Pyramide du Louvre ne leur avaient échappé...)

Aujourd’hui tout le monde, Parisiennes, habitants de la banlieue, des régions françaises et étrangères, connaient et vient voir le monument Beaubourg, a défaut de venir ce qu’il y a  à l’intérieur, ce qui n’est pas le moindre de ses paradoxes. 

                                                    3. Des visiteurs par millions.
La volonté politique est récompennsée à toute espérance. Sensibles à la générosité et l’humour revendiqueés par Renzo Piano. Il a dit : «  c’est un bati-ment qui fait semblant, c’est une parodie de la technologie »  Les visiteurs le (le Centre) découvrent adoptent « Beaubourg » sans résrves.

  Arts et création modernes sous toutes leurs formes, vidéo et cinéma, multiples lieux de parole, bibliothèque gigantesque , librairie, caféterie, terasse panora-mique, aujourd’hui «  cybercafé ». Tout cela travaillent jusqu’à 22 heures, fin de semaine comprise : la profusion de manifestation, de la plus générale à la moins pointue, voir la plus absconse, fait que tout le monde y trouve son compte, y compris ceux qui ne cherche rien – tiers des 25 000 visiteurs quotidiens entrent à Beaubourg pour une « visite générale ». 

 Autre paradoxe, cet aimable désordre rend le géant convival. Ouvert à tous, Beaubourg devirnt parfpis un refuge pour les clochard et les sans-abri du quartier et des services de sécurité gérent avec doigté les flux de visiteurs.

  L’influence record de la Bibliothèque publique d’information ( BPI), qui reçoit 14 000 personnes par jour, gene parfois les autres publics. Si elle s’explique aisément – collections encyclopédiques, livres accès sans carte ni inscription, 1800 places assises , l’insuffisance et l’inadéquation des bibliothèques univer-sitaires à Paris y sont aussi pour quelque chose. Riche de 450 000 ouvrages, 2600 périodiques et revues et 2 400 vidéo( sans comoter l’usage des nouvelles thechnologiques), la BPI maintient son remarquable niveau par un «  désher-bage» permanent qui consiste à enlever autant de volumes qu’il faut en rajouter pour suivre l’actualité éditorale.C’est elle qui organise chaque année le Festival du réel, consacré au film documentaire et ethnologique. Les éntangers- un quart des visiteurs toute l’année et un tier l’été- viennent autant pour voir l’objet Beaubourg que pour découvrir les fabuleuses collections du musée d’Art moderne (MNAM). Avec 3 700 visiteurs par jour, celui-ci est la deuxième destination du public après la bibliothèque.

                                               4. Un musée en mouvement.                                                                                                                                                               
A sa création, le Centre boulversé le paysage culturel français en intégrant le Musée national d’art moderne du Palais de Tokyo et le centre de création industrielle(CCI), créé en 1968. Ajoutant au trouble, Robert Bordaz fait appel, pour diriger le musée, au directeur du Moderna Museet de Stockholm, Pontus Hulten, dont l’optique est résoulument intérnationale et contemporaine. Voilà l’héritage national entre les mains d’un Suédois qui aime la sculpture mécanique et le pop art !
Face à la suprématie de New York, le patrimoine comporte en fait de sérieuses lacunes qu’il s’empresse de combler par une entrée massive d’oeuvres dadistes, surréalistes, abstraites, d’art américain (action-painting) et des tendances des années 70-support-surface et art conceptuel.

Il acquiert des ouevres de Chirico, Dalf, Miro et Joseph Beuys. Après  Robert Bordaz, Dominique Bozo renforce le fond d’art moderne avec Matisse, Giacometti ; Braque, Kandinsky, Dubuffet et contemporain avec Klein, l’arte povera, le niveau constructivisme, des installations et l’avant-garde naissante.

  Germain Viatte ; actuel directeur de musée, souligne l’originalité du Centre, qui consiste à profiter des musée d’art moderne au monde.Les grand maitres du début du XX-ième siècle, Brancusi, Chagall, Kupka, Laurens, Picasso, Rouault y voisinent avec les artistes de l’après –guerre, Baltus, Fautrier, puis Fontana, Hartung, Mathieu, Poliakoff, de Stael, Vieira da Silva, meme s’ily a, invévitab-lement, des absences cruellesment ressenties par les intéressés. En tout, ce sont 35 000 oeuvres, autant dire un trésor dont  95%  attendent dans les « soutes » d’etre exposées par roulement, car le musée, installé au troisième  et quaterième étages, est trop exigu.

      L’impact des premières grandes exposition porte la notoriété de Beaubourg dans le monde entier. A coté de lasérie des fameux « Paris », de 1977 à 1981, consacrée aux échanges artistique entre Paris-New York ; Paris –Berlin ; Paris-Moscou et Paris-Paris, les rértrospéctives Dali( 1979), Pollock(1982), Bonnard (1984), Kandinsky(1984), Vienne(1986), Andy Warhol(1990), Matisse(1993), ou Brancussi(200() ont attiré entre 200 000 et 840 000 visiteurs chacune. Un mé-cénat d’entreprise permet de boucler les budgets de certains manifestations.
                                                         Expliquer l’art ?
   Dès la création de Beaubourg, dit Véronique Hahn, responsable du service éducatif, qui emploie neuf personnes, un souci particulier a été apporté à la sensibilisation du public à l’art moderne et contemporain, supposé difficile d’accès, par des visites gratuites. On a créé un corps de conférenciers qui offrent une lecture strictement plastique des oeuvres, à partir du travail des artistes. Cette politique, dont le fer de lance a été l’atelier des enfants, s’est artuculée avec la politique d’adhésion.

      Beaubourg a copté jusqu’à 40 000 adhérents à qui sont proposées des décou-vertes privilégiées des expositions et des visites plus pointues, élargies aux do-maines du CCI. Au-delà de la sensibilisation, le service propose aujourd’hui une initation et une formation à l’art, par exemple pour les personnels d’entreprises. Et, meme si la gratuité pour les visites de scolaires a du etre abandonnée, il défénd aprement la modernisation de ses tarifs, les visites réguilières gratuites et les séries de conférences pointues très variées, y compris pour les non-adhérents.
                                    5. Une intense politique d’échanges.
La qualité des expositions doit autant aux collections propres qu’aux fruits d’une remaraquable polirique d’échanges avec les musées du monde entier. Nicole Richy, responsable des relations extérieures explique que, « beaubourg étant le premier preteur au monde avec 2 200 oeuvres par an anviyées à l’étranger, il reçoit aujourd-hui plus qu’il ne prete ». La réunion des collections de deux musées permet de créer des expositions uniques. Là encore, c’est passion qui joue,  car les échanges, qui se font gré à gré entre conservateurs au sein de réseaux d’amitié et de confiance, ne doivent rien à l’argent ni au marketing et tout à l’amour de l’art.

 La pluridisciplinarité annoncée est une réalité. Les exposition thématiques – 

« la Ville » en 1994,  «  Feminin/Masculin » en 1996 font vibrer Beaubourg, du rez-de- chaussée au dernier étage. 

                                                                                                                                                                       « En 1992, on a consacré la totalité de la maison, c’est-à-dire près de 10 000                                                                                                                                                                        

mètres carrés, à Manifeste [présentant les diverses collections du musée y compris celle récemment créée d’architecture et de desing], avec une conjugaisond’événements complexes complétés par le caractère encyclopédique de la bibliothèque »- rappelle Germain Viatte, actuel directeut du musée.
En 1995, le Centre a été réorganisé et compte désormais quatre départements. L’un réunit le MNAM et le CCI pour, explique Germain Viatte, « pourvoir con-
Stituer des collections en design ; en architecture et en comminication visuelle et donner une assise indisponsable au Centre par des bilans historiques forts et un travail en profondeur » qui servent de références.

    La BPI et l’IRCAM( l’Institut de rechreche et de création en musique contemporain) resent deux entités propres, tandis qu’est créé un Département du developpement culturel, qui regroupe une des originalités les plus fortes  de Beaubourg dès sa création, les activités pédagogiques en direction de tous les publics, enfants comme les adultes.

   Beaubourg, c’est outre l’extraordinaire aventure de l’IRCAM, le cinéma avec, dépuis 1978, des cycles consacrée au cinéma national de pays du monde entier, de l’Inde à la Suisse, et bienale du film d’art : une très grand place faite à la parole( les «revues parlées ») ; une activité éditorale qui fait du Centre le quaterième éditeur d’art en France ; une production audiovisuelle croissante...

   Meme si d’aucunes reprochent les discours de certains manifestations, si d’autres parlent de «  beaubourgéosie », si son impact sur la création est contra-versé, l’apport de Beaubourg à la politique culturelle, estime un conservateur américain, est d’avoir monté ce qu’on peut réaliser avec le soutien de l’Etat.

     Les propos de l’académicien Jean d’Ormesson en 1977, «le Centre Georges Pompidou est le premier monument de la révolution culturelle qui consiste à  re-mettre en question la notion meme de beauté. C’est l’encyclopédie d’une culture de l’angoisse... », donnent peut-etre la clef de la réussite de Beaubourg : son etennante adéquation avec son temps, son ouverture et sa capacité à appotrer des questions plutot que des réponses. 
                                                        III. Conclusion.
     Les valeurs du batiment – la transparence et la mobilité – « ont été les maitres mots de l’utilisation de l’espace, qui était libre, ouvert. On créatait un espace pour chaque exposition, original et adapté. » disait Germain Viatte, le directeur actuel du  Centre. Mais ce temps est passé.
    Dépuis 1985 deux réaménagement successifs du musée ont cherché à concilier l’aspiration à l’ouverture et la nécessité de structurer l’espace par salle. Par ail-leurs, plusieurs petits lieux ou unités ont évolué ou disparu.
   Maintenant « il faut accepter son succès dit son créateur Renzo Piano chargé de sa réfection, et le soigner à la hauteur de son utilisation. Il a besoin d’amour, ce batiment.

   Après sa  célébration de son vingtième anniversaire, le Centre national d’art et de culture Georges Pompidou (« Beaubourg ») a fermé ses portes  pour des tra-vaux de la restoration. Prévu pour recevoit quotidiennement 5 000 personnes, il a su en accueillir 25 000 tous les jours, sauf les mardis et le premier mai...                                                                                                                                                     
  Après 20 ans de bons et loyaux services pour 150 millions de visiteurs, la gigantesque machine culturelle  avait besoin  de souffler et de repenser son agen-cement en fonction de son fantastique succès.

     Les travaux de réfection des abords ont commencé, ainsi que  la construction de l’Atelier Brancusi sur l’esplande. Jean-Jacques Aillagon son président, a vou-lu que le « paquebot », imaginé par les architectes Rodgers et Piano, sorte de a cale sèche le 1-er janvier 2000, une date symbolique entre toutes de la moderni-té.

Le Centre a ouvert  de nouveau ses portes après sa restoration en commensement de  2000.

     Le Centre renouvelé a  de nouveau l’amour des visiteurs, sauf ceux qui vien-nent  seulement pour visiter l’édifice et admirer le panaroma de Paris de cinqu-ième étage.

     Maintenant l’entrée à l’escalier roulant , « chenille » est payant : pour avoir la possibilité librement faire tour de l’étage pour l’étage, il faudra payer 30 euros.
            Beaubourg  est  le coeur de Paris est ouvert et travaille pour les tous.
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